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1.
Valentino Casale s’interdisait depuis longtemps d’éprouver la moindre émotion. Son chauffeur faisait de son mieux, bien sûr. Mais les rues embouteillées d’Athènes lui tapaient sur les nerfs. À moins que ce ne soit son retour en Grèce. Enfant, il vivait comme une punition le fait d’y être envoyé. Cela n’avait pas changé. Entre la fortune de son père et les prétentions de sa mère, il se faisait l’effet d’être pris entre le marteau et l’enclume. 
Non, cette visite à Athènes ne le réjouissait pas. Plus jamais, se promit-il sombrement. Au moins, il n’aurait plus à affronter son père. C’était déjà cela. 
D’autres auraient été en deuil ou y auraient vu une page qui se tourne. Mais à l’annonce de la mort de Nikolai Mylonas, deux jours plus tôt, Val n’avait rien ressenti. Pas même du soulagement. Son père serait incinéré, puis ses cendres enterrées sur son île privée. Aucun service n’était prévu. Qui y aurait assisté ? Certainement pas ses deux fils ni leurs mères respectives, convoqués à la place à la lecture de son testament. 
Vingt ans plus tôt, Val avait rejeté la fortune de son père. Il s’était construit seul à la sueur de son front. Devenu riche, il avait doté sa mère d’une rente généreuse dans l’espoir de la détourner de l’argent de Niko. Sans succès. Elle avait continué à encaisser les chèques occasionnels de son ex-amant et demeurait intraitable sur la question : l’intégralité de sa fortune revenait de droit à son fils. À tout le moins la moitié, si vraiment le partage était inévitable. 
Val, quant à lui, ne voulait rien du tout, ainsi qu’il l’avait répété au notaire de son père quand ce dernier l’avait contacté. Si refuser l’héritage était impossible, il le céderait à sa mère. Quoi qu’il en soit, aucun bien ne serait débloqué sans la présence de chaque partie, ainsi que l’exigeait une clause du testament. Même de l’au-delà, le patriarche continuait à les manipuler. Le nom d’Evelina étant mentionné, Val avait tout intérêt à être présent, avait insisté le notaire. 
Evelina Casale, en effet, était obsédée par la fortune de Niko. Elle ne songeait qu’à la somme qu’elle recevrait comparée à celle dont hériterait l’ex-femme de Niko, Paloma. Si cette dernière touchait ne serait-ce qu’un euro de plus, Val se verrait sans doute contraint de provoquer son demi-frère en duel. Ce qui ne serait pas pour lui déplaire… 
— Stop. Arrêtez-moi ici, intima-t-il à son chauffeur comme ils passaient devant une galerie d’art. 
Alors qu’il descendait de voiture, son portable vibra. Un message de sa mère. Elle était arrivée au cabinet du notaire. Eh bien, elle attendrait. Les autres aussi. 
Mû par l’habitude, il traversa la rue. Depuis trois ans, il entrait dans chaque galerie d’art qu’il apercevait, quel que soit son emploi du temps. Une curiosité perverse le poussait à y chercher sa silhouette nue, qu’à sa grande déception il ne trouvait jamais. 
Pour ce qui était d’embarrasser son père avec des photos dévêtues, c’était fait depuis longtemps. Dans ses grandes heures, il avait été mannequin pour des sous-vêtements si moulants qu’il aurait aussi bien pu être nu. Aujourd’hui, un artiste inconnu profitant de sa notoriété en diffusant des représentations « artistiques » de son postérieur ne ferait que nourrir sa vanité. Un défaut dont, du reste, il ne se cachait pas. 
Hélas, sa quête se solda une fois de plus par un échec. Étrange… Personne n’avait jamais hésité à se servir de lui. Val lui-même avait éhontément donné son accord à l’exploitation de son image. Mais une certaine artiste sans le sou semblait ne pas avoir saisi cette chance de percer. Ces trois dernières années, il n’avait vu nulle part d’œuvres ressemblant à son travail, au point que le doute avait commencé à le tarauder. Et s’il lui était arrivé malheur ? 
Le plus étrange était peut-être qu’il s’en inquiète. À la mort de son propre père, il avait repris son match de tennis à peine la nouvelle annoncée. 
Mais il y avait quelque chose chez cette jeune artiste… Quelque chose de différent. Une certaine ingénuité derrière l’esprit d’indépendance. Elle exprimait volontiers ses opinions tout en s’intéressant aux siennes, n’hésitait pas à défier ses positions, sans se fermer à la critique. Elle n’avait rien accepté de lui. Pas même l’argent qu’il lui avait laissé en dédommagement du croquis arraché à son cahier à dessin. 
Son portable vibra de nouveau. Sa mère s’inquiétait de voir Paloma et Javiero arriver avant lui. Val ne répondit pas. Comme s’il allait se presser pour eux. Au contraire, il prit son temps, déambulant d’un paysage à l’autre, d’une toile abstraite à une nature morte, en passant par divers portraits de chats. Une vue depuis une fenêtre présentait une vague similitude avec l’esquisse accrochée dans sa chambre. Mais l’exécution en était plus brouillonne et la signature ne comportait pas la lettre K recherchée. 
Un de ces jours, il irait en Irlande, au cas où sa nudité ornerait les murs des galeries de là-bas. D’ici là… 
Son humeur s’assombrit comme il quittait les lieux pour se diriger vers l’imposante tour Mylonas. Il n’y avait plus remis les pieds depuis… Eh bien, depuis qu’il s’était envolé pour Venise, trois ans plus tôt, en apprenant que le rival de son père y séjournait. 
Cet infortuné mariage aurait-il eu lieu s’il était rentré à l’hôtel après la première entrevue ? S’il y avait retrouvé sa petite artiste d’une nuit, au lieu d’un lit vide et de sa liasse de billets toujours sur la table de chevet ? 
Sa candeur avait été rafraîchissante, tout comme son désintérêt pour sa fortune et son statut. Il s’était senti totalement à l’aise pendant qu’elle le dessinait. En sécurité, même. Cela pouvait paraître absurde, de la part d’un homme dans sa position. Mais le fait est qu’il avait apprécié de pouvoir baisser sa garde avec elle. 
Ce n’est que bien plus tard qu’il l’avait compris. Aujourd’hui encore, il regrettait de l’avoir quittée, ce matin-là. La jeune femme en avait profité pour se volatiliser sans laisser de trace, d’autant plus facilement qu’il ignorait son nom de famille. Ses priorités, alors, étaient ailleurs. Face à l’ultimatum de son père, il avait préféré se focaliser sur son plan afin de s’affranchir de Niko une bonne fois pour toutes. 
C’était la dernière fois qu’il avait laissé ses émotions dicter sa conduite. Ce mariage hâtif, loin d’être une victoire, l’avait condamné à une existence morne privée de sexe, auprès d’une femme aux centres d’intérêt radicalement différents des siens. Leur divorce enfin finalisé, il allait pouvoir tourner la page sur cette sordide erreur, la dernière en date d’une longue série. 
— Je t’en prie, prends ton temps. 
Il avait à peine passé la porte tambour que sa mère était déjà sur son dos. Elle l’examina d’un œil critique. 
— Cela t’aurait tué d’enfiler un costume ? 
— Je ne porte un costume qu’aux rendez-vous importants, répondit-il avec désinvolture. 
Evelina pinça les lèvres en une moue réprobatrice. À cinquante-huit ans, elle était quasi aussi grande que lui et affichait toujours une taille de guêpe. Bien sûr, quiconque osait lui donner plus de cinquante ans s’exposait à ses foudres. Ce qui impliquait qu’elle serait tombée enceinte à dix-huit ans, âge auquel elle ornait la couverture de divers magazines en maillot de bain. Mais quand il était question de calculs, Evelina préférait compter les calories ou les euros. 
— Bonjour, monsieur Casale. Je suis Nigel, se présenta l’un des subordonnés de son père. Si vous voulez bien me suivre jusqu’à la salle de réunion… 
Il désigna d’un geste les ascenseurs. Val se retourna… et manqua chanceler sous le choc. 
Au mur derrière le comptoir de la sécurité était suspendue une large peinture à l’huile. 
— D’où vient cette toile ? questionna-t-il avec brusquerie. 
Elle n’était pas là, trois ans plus tôt. Le paysage marin encadré par une fenêtre ne lui disait rien, mais devait se situer quelque part en Grèce. Un subtil mélange de couleurs y apportait texture et profondeur. La composition, en revanche, lui était familière. Le rideau soulevé par la brise lui rappelait un certain drapé au fusain, celui d’une chemise sur un dossier de chaise. La toile était si évocatrice d’elle… Comme si elle se tenait là, près de lui, et lui murmurait à l’oreille : Je suis bien ici, mais les éléments m’appellent. Cette toile était une porte dans sa vie, vers un nouveau monde empli d’incertitudes, mais aussi d’infinies possibilités. 
— Monsieur, vous n’êtes pas autorisé à venir ici ! 
Val dépassa le garde sans lui prêter attention et déchiffra la signature au bas du tableau. Kiara. Un frisson fébrile lui remonta l’échine. 
— Où avez-vous eu cela ? Je veux parler à l’artiste. 
Pourquoi ? Il l’ignorait. Quand le garde haussa les épaules d’un air perplexe, il eut envie de lui coller son poing dans la figure. 
— Hum… Monsieur ? 
Nigel paraissait tout aussi dérouté. 
— Mlle O’Neill nous attend. Elle est arrivée il y a dix minutes. 
— Pour la lecture du testament de mon père ? 
Un filet de sueur glacée coula entre ses omoplates. Il avait la tête vide, tout à coup, tous ses muscles tendus à l’extrême. 
— Qui est-ce ? demanda sa mère derrière lui. 
Val laissa échapper un rire amer. 
— Quelqu’un qui travaillait pour papa. 
Comment avait-il pu passer à côté de cela ? Oh ! c’était simple. Il s’était laissé aveugler par sa libido. Quel imbécile ! 
— Emmenez-moi à elle. J’ai hâte de la rencontrer. 
   
   
Kiara O’Neill devinait que Davin, le notaire de Niko, essayait de la mettre à l’aise avec son bavardage incessant. En vain. Ils s’étaient croisés à plusieurs reprises, ces trois dernières années. Il l’avait même invitée à dîner plus d’une fois. Mais ses priorités restaient sa fille et son art, dans cet ordre. Et pour se changer les idées, rien de tel qu’une soirée comédie romantique avec Scarlett, sa meilleure amie. Un homme n’avait pas sa place dans cette petite routine bien huilée. D’ailleurs, le dernier qu’elle avait connu l’avait mise enceinte. 
Et il allait entrer d’un instant à l’autre. 
Ses mains étaient moites, son estomac noué. Elle se sentait oppressée dans sa veste kimono et sa robe de soie jaune resserrée à la taille par une ceinture. Une tenue chic censée lui donner de l’assurance. Elle, la féministe qui n’hésitait pas à envoyer paître les hommes, se tordait nerveusement les mains telle une adolescente à son bal de promo. Le plus beau garçon du lycée allait arriver, et elle ne savait si elle voulait qu’il la remarque ou non. 
N’aurait-elle pas dû se coiffer autrement ? Se lisser les cheveux, peut-être ? Et se maquiller plus. Non, moins, histoire de ne pas paraître trop apprêtée. Niko aimait qu’elle parle et s’habille d’une certaine façon. Elle avait toujours obéi, n’ayant guère d’autre choix. Mais ce n’était pas elle. Au fond, elle restait cette orpheline métisse du quartier le plus malfamé de Cork. Scarlett assurait qu’elle était avant tout une artiste et une mère. Kiara, elle, doutait de sa légitimité, dans un rôle comme dans l’autre. 
Cet homme, pourtant… Val Casale. Il avait semblé accorder un mérite sincère à son travail. Face à ses protestations gênées, il avait souri. 
— Tu n’as vraiment aucune idée de qui je suis, n’est-ce pas ? 
Non, elle ne savait pas. Ce n’est que plus tard qu’elle avait appris son identité. Aujourd’hui, son ignorance se retournait contre elle. 
Une boule lui serrait la gorge. Sa panique grandissait de seconde en seconde. Prise de vertige, elle s’obligea à respirer calmement. Ce n’était pas le moment de tomber dans les pommes. Il ne manquerait plus que Val la trouve évanouie par terre en arrivant ! 
Bon sang, que fabriquait Scarlett ? Cela faisait une éternité qu’elle était partie aux toilettes ! Mais trop tard pour lui envoyer un texto. Elle avait déjà éteint et rangé son portable. Le ressortir maintenant serait impoli. Scarlett était enceinte jusqu’aux yeux. Rien d’étonnant à ce qu’elle passe du temps aux toilettes. Mais tout de même… Était-elle tombée sur les autres en sortant ? Val avait-il déjà appris la nouvelle et fait demi-tour sans lui laisser une chance de s’expliquer ? Vu ce qu’elle avait appris sur lui, c’était peut-être mieux ainsi. Alors pourquoi son cœur se serrait-il à cette idée ? 
Interrompant ses spéculations, la porte s’ouvrit. L’air se chargea aussitôt de tension à l’entrée des trois personnes. 
— Signor et signora Casale, annonça Nigel. 
Sa tablette émit un son d’alerte. 
— Les autres sont également arrivés. Je reviens dans un instant. 
Il s’éclipsa en refermant la porte derrière lui. 
— Davin. 
La mère de Val, Evelina, apparaissait aussi froide et hautaine que l’unique fois où Kiara lui avait parlé, trois ans plus tôt. Du haut de son mètre quatre-vingts, c’était une femme séduisante, d’une beauté vaporeuse avec son teint diaphane et sa chevelure brune traversée de reflets. Collier, bagues, boucles d’oreilles… Une cascade de bijoux tous plus étincelants les uns que les autres accessoirisait sa tenue de créateur. 
Elle salua Davin en embrassant l’air près de sa joue. 
— Evelina, quel plaisir de vous revoir, énonça poliment ce dernier. 
Il désigna Kiara. 
— Voici Kiara O’Neill. 
— Un verre d’eau suffira, pour l’instant, dit Evelina sans lui accorder le moindre regard. 
Kiara se serait offusquée de l’insulte si la vue de Valentino Casale ne l’avait pas laissée sans voix. En l’espace d’une fraction de seconde, elle passa par toutes les émotions possibles. 
Val ne s’était pas donné la peine de mettre un costume. Son jean troué et sa chemise noire ouverte au col épousaient une silhouette aussi athlétique que dans son souvenir. Il arborait les mêmes cheveux décoiffés, la même barbe de trois jours. Quant à son regard perçant, il la déstabilisait toujours autant. Ses yeux bleu-gris étaient comme deux flèches fichées en elle. 
Peur et excitation se disputaient en elle. La première lui soufflait de prendre la fuite. La seconde, de se jeter dans ses bras. D’autres sentiments complexes s’y entremêlaient. Culpabilité. Ressentiment. Une certaine forme de soulagement aussi. Depuis qu’elle avait accepté l’offre de Niko, elle redoutait ce jour autant qu’elle l’attendait. Enfin, elle allait affronter Val au sujet de leur fille ! Mais si elle s’était préparée aux conséquences de ce face-à-face, elle avait sous-estimé l’effet de Val sur elle. 
Son attirance pour lui n’avait pas diminué d’un pouce. Quoi d’étonnant à cela ? La première fois qu’elle l’avait vu, elle avait été immédiatement captivée. Le temps s’était figé autour d’elle. Des étincelles crépitaient sous sa peau tandis qu’elle caressait au fusain les lignes de son visage. 
La même foudre venait de s’abattre sur elle, à l’instant. Non, c’était plus fort – et indéniablement sexuel. Au-delà de la compulsion de l’étudier et de le recréer sur papier bouillonnait un désir viscéral de contact. Elle avait envie de le toucher. De presser son corps contre le sien et de s’abandonner au feu qu’il allumait en elle. Elle avait envie de sentir ses larges mains dévaler son dos nu pour venir étreindre ses hanches. Sa température interne grimpa en flèche. Le seul fait d’être dans la même pièce que lui excitait son désir, car elle savait ce que c’était de faire l’amour avec lui. Ce qu’il lui faisait ressentir. Entre ses bras, elle devenait une tigresse, sexy et sauvage, et elle adorait cela. 
Ce qu’elle avait sous-estimé aussi était le lien invisible qui s’était créé entre eux à travers leur fille. Après deux ans de cohabitation avec son père, elle en savait beaucoup plus sur Val Casale. Pourtant, il demeurait un inconnu. Son béguin né d’une agréable aventure d’un soir s’était peu à peu mué en une véritable fascination pour cet homme qui avait chamboulé sa vie. Et même s’il s’était éclipsé comme un voleur, en lui faisant l’affront de la payer de surcroît, tout son être se languissait de retrouver l’hédoniste charmeur rencontré cette nuit-là. 
Mais son sourire indolent s’était envolé. L’hostilité de Val transparaissait dans son regard, empreint de mépris. Presque accusateur. Était-il au courant pour leur enfant ? L’estomac de Kiara se noua. Les premiers mots de Niko à propos de son fils résonnaient encore dans sa tête. 
« Val est un salaud, mademoiselle O’Neill. Il s’enorgueillit de l’étiquette et ne manque jamais une occasion de la mériter. » 
Niko avait par la suite usé de qualificatifs tous plus dépréciatifs les uns que les autres pour le décrire : rebelle, irrespectueux, agressif, vindicatif, fauteur de trouble. Un portrait très éloigné de l’homme qu’elle avait entraperçu. Mais elle n’avait pas osé contredire son bienfaiteur. Le fait est que, par colère contre son père, Val était allé jusqu’à rejeter sa fortune et épouser une femme qu’il n’aimait pas. De quoi dissuader quiconque de s’attirer ses foudres. 
Niko lui avait offert sa protection contre Val de son vivant. Mais Niko n’était plus là. Kiara devrait se débrouiller seule, désormais. 
Davin rompit le silence en posant d’un geste sec le pichet sur la table. Evelina ignora le verre d’eau qu’il lui tendait. Son regard passa de lui à Kiara. 
— Vous vous connaissez ? demanda-t-elle. 
Une nouvelle bouffée de panique envahit Kiara. Elle regarda furtivement vers la porte. Bon sang, où était passée Scarlett ? 
— Que fais-tu ici, Kiara ? 
La voix de Val, bien que cassante, n’avait rien perdu de ce velouté qui vous enveloppait telle une chaude couverture. Kiara échangea un regard avec Davin. 
— Nous ne discuterons de l’héritage qu’en présence de tout le monde, déclara le notaire. 
Son ébauche de sourire s’évanouit lorsqu’il croisa le regard assassin d’Evelina. 
— Ne me dites pas que cette… personne… a droit à une part des biens de Niko ? 
Elle promena les yeux sur les courbes plantureuses de Kiara que moulait sa robe jaune. Une grimace de dégoût déforma ses lèvres. 
— Pas exactement, intervint Kiara, la gorge sèche. Si vous voulez bien m’excuser, je vais voir ce qui retient Scarlett… 
Et peut-être se terrerait-elle avec son amie aux toilettes. Mais elle n’avait pas fait un pas que la porte s’ouvrait à la volée. 
— Désolé, bredouilla Nigel. Il y a eu un imprévu. Mlle Walker a dû être transportée d’urgence à l’hôpital… 
— Quoi ? Que s’est-il passé ? s’écria Kiara, affolée. 
— Elle a perdu les eaux, expliqua Nigel. Señor Rodriguez est avec elle. Sa mère a préféré partir. Étant donné le rôle prépondérant de Mlle Walker dans cette entrevue… 
Il évita le regard d’Evelina pour se tourner vers Kiara. 
— Elle m’a dit de vous dire de terminer ce que vous aviez à faire ici et de l’appeler dès que possible. 
Évidemment. C’était tout Scarlett de faire passer les autres avant elle-même. 
— Je vous laisse en privé, conclut Nigel avant de disparaître à la hâte. 
Evelina se tourna telle une furie vers Davin. 
— Ne me dites pas qu’une vulgaire aventurière va avoir l’enfant du fils de Paloma et que ce sont eux qui héritent de tout l’argent de Niko ! 
Des larmes de rage brillaient dans ses yeux. Val, de son côté, émit un rire sardonique. 
— Touché, Javiero. 
— Hum, non. Pas tout l’argent, précisa Davin dans un effort pour apaiser Evelina. 
Il glissa un regard à Kiara. 
— Peut-être devrions-nous nous asseoir ? 
— Je préfère rester debout, répondit Kiara. 
Elle se raccrocha néanmoins à la chaise la plus proche, prise de vertige. Tout allait si vite ! Elle s’inquiétait pour sa meilleure amie. Et voilà que le grand moment de vérité arrivait au milieu de ce chaos ! Cela faisait beaucoup d’un coup. Elle leva la tête et croisa le regard d’acier de Val. Soudain, la lumière se fit dans son esprit. Elle le lut dans ses yeux. 
— Calme-toi, maman. 
Kiara avait la gorge trop nouée pour parler. Mais elle n’eut pas à le faire. Val la devança d’une voix devenue létale : 
— Cette aventurière-là nous a aussi pondu un héritier. 
   
   
— Monsieur ! 
Val ignora le rappel à l’ordre du notaire, sonné par le choc. Il se sentait trahi. Kiara s’était présentée à lui comme une artiste sans le sou, sensuelle et pleine d’autodérision. Il découvrait aujourd’hui son cœur de pierre. Comment avait-il pu tomber dans le panneau ? 
Il avait cru à une rencontre fortuite. Un de ces heureux hasards de la vie, qui lui avait offert un rare et précieux moment de liberté. S’il n’y avait pas eu de secrets échangés, il n’y avait eu aucun mensonge non plus. Sa mystérieuse amante n’avait cessé de le hanter depuis. 
Et tout cela n’avait été qu’un guet-apens ! 
Plus qu’Ève la tentatrice, elle était le serpent lui-même. Elle s’était insinuée entre ses défenses pour mieux frapper quand il s’y attendait le moins. Quel idiot ! La vengeance est un plat qui se mange froid, disait le proverbe. Son père, bien sûr, avait planifié sur le long terme. Comment s’y étaient-ils pris ? Travaillait-elle déjà pour Niko quand il l’avait rencontrée ? L’avait-il engagée pour le séduire et tomber enceinte de lui ? Un sacré coup de poker… Les chances étaient minces de réussir du premier coup, grâce à une déchirure providentielle d’un des préservatifs. 
— Vous avez un enfant ? 
Sa mère porta une main pâle à sa gorge ornée de diamants. 
— Oui, confirma Kiara. 
Ses cheveux étaient plus longs, séparés par une raie sur le côté, nota Val. Les boucles brun doré étaient si fines que chaque mèche semblait avoir été enroulée autour d’un fin crayon. Ensemble, elles formaient un halo sauvage accentuant ses hautes pommettes et l’ovale délicat de son visage. Ses yeux étaient deux puits d’ébène, sa bouche charnue peinte en rouge brique. Avait-elle pris des cours d’élocution ? Ou son accent irlandais, cette nuit-là, n’avait-il été qu’une ruse pour parfaire son image de globe-trotteuse inoffensive ? 
Ce qui n’avait pas changé, en revanche, était ses courbes affolantes, drapées dans des vêtements de bien meilleure qualité que la dernière fois qu’il l’avait vue. Avec ses talons hauts, elle paraissait plus grande que dans son souvenir. Une large ceinture soulignait sa poitrine saillante, ainsi que l’arrondi voluptueux de ses hanches et de ses fesses. 
Des images érotiques surgirent dans sa mémoire. Le sexe était le sexe, se rappela-t-il. Un passe-temps agréable que l’on savourait tel un bon dessert. Pas une arme que l’on retournait contre son partenaire, comme Kiara l’avait fait sur ordre de son père. Qu’elle aille au diable ! 
— Au vu de la tournure des événements, je propose que nous allions droit au but, intervint le notaire. Ses deux fils ayant renoncé à leur héritage, Nikolai lègue l’essentiel de sa fortune à ses petits-enfants. Nous espérons, bien sûr, que l’accouchement de Mlle Walker se passe bien. Les deux héritiers se partageront à parts égales les biens leur revenant. Evelina et Paloma, quant à elles, se verront attribuer la somme d’un million d’euros. 
Davin fit glisser un chèque sur la table en direction de la mère de Val. 
— Chacune, précisa-t-il. 
— Un million ? C’est une plaisanterie ! s’exclama Evelina. 
— Il va falloir te montrer plus aimable avec Kiara, lança Val, sensible à l’ironie de la situation. Commence par ne pas la reléguer au rang de domestique juste bonne à te servir à boire. 
— Il doit y avoir une erreur… 
Evelina rejoignit Davin et exigea de consulter elle-même le document. Val, lui, s’approcha de Kiara. 
— Tu comprends ce que cela veut dire, n’est-ce pas ? Elle ne te laissera aucun répit, la prévint-il en désignant sa mère du menton. Au fait, je croyais que tu prenais la pilule ? 
Une ombre de culpabilité passa dans les yeux de la jeune femme. 
— Une pilule faiblement dosée pour réguler mon cycle, répondit-elle, sur la défensive. Cette nuit-là, j’ai oublié de la prendre. Aucun moyen de contraception n’est sûr à cent pour cent. 
— Tu veux dire que mon père ne t’a pas payée pour me séduire et tomber enceinte de moi ? 
Elle recula d’un pas comme s’il l’avait insultée. 
— Et déchirer moi-même le préservatif ? Tu n’es pas sérieux… 
— Si tu connaissais assez mon père pour lui soutirer la moitié de sa fortune, tu devrais le savoir capable de tout, répliqua Val. 
Si quelqu’un devait se sentir insulté, c’étaient sa mère et Paloma, à qui Niko accordait une vulgaire aumône pour mieux enrichir les mères de ses petits-enfants. Un geste étonnant de sa part. Niko n’avait jamais été du genre sentimental. 
— As-tu couché avec lui ? demanda-t-il. 
— Non ! Comment oses-tu insinuer une chose pareille ? C’est ignoble ! 
— Plus qu’utiliser son propre enfant pour mettre le grappin sur une coquette somme ? 
La jeune femme leva le menton en signe de défi. 
Oh ! défi accepté, tesoro. Pourquoi sa trahison l’affectait-elle autant ? Il l’ignorait. Cette émotivité ne lui ressemblait pas. 
— Tu as prétendu ne pas savoir qui j’étais, l’accusa-t-il. 
Une ignorance qui avait contribué à son charme. 
— Tu as volontairement omis de prendre ta pilule dans l’espoir de toucher le gros lot, n’est-ce pas ? Crois-moi, tu le regretteras. 
— Regretter d’avoir eu ma fille ? J’en doute, rétorqua-t-elle. Elle a un nom, je te signale. Aimerais-tu le connaître ? 
— Non. 
Il aurait pu s’en aller, alors. Avoir le dernier mot et partir en vainqueur était sa marque de fabrique. Mais quelque chose le retint. Il resta là, à attendre la prochaine attaque de Kiara. Pour une raison inexplicable, il se délectait de leur joute verbale. De cette féroce alchimie entre eux. Comment pouvait-elle garder une telle emprise sur lui, maintenant qu’il connaissait son vrai visage ? Celui d’une femme vénale et sans scrupule ? 
— Niko devait te donner de l’argent pour t’en occuper, cracha Evelina depuis l’autre bout de la pièce. Il m’a assuré que tout était réglé. 
Val fit volte-face, abasourdi. Il ne s’était pas attendu à un tel coup bas. 
— Tu étais au courant ? s’exclama-t-il. 
— Toi, non ? intervint Kiara, la confusion peinte sur ses traits. 
— Je savais qu’elle prétendait porter ton enfant. J’ignorais qu’elle l’avait mis au monde, siffla Evelina en fusillant Kiara du regard. 
— Niko m’a bien donné de l’argent, répondit Kiara avec dignité. Pour m’occuper de ma fille. 
Evelina pinça les lèvres, furieuse d’avoir été jouée. Val aurait savouré le sel de la situation, si elle n’impliquait pas la trahison de sa propre mère. 
— Tu savais qu’elle était enceinte et tu ne m’as rien dit ? 
Evelina adopta ce ton conciliant dont elle usait pour l’amadouer. 
— Tu étais en lune de miel. Tu n’avais pas besoin de ce genre de scandale. 
— Tu veux dire, comme ceux au milieu desquels j’ai grandi ? 
Val mettait un point d’honneur à ne jamais perdre son sang-froid. À quand remontait la dernière fois qu’il avait vu rouge ? Sa dernière visite dans ces maudits bureaux ? À croire que quelque chose entre ces murs attisait sa rage. Un relent fétide de jalousie et d’égoïsme, peut-être. 
— Tu adores les scandales. Accuser Niko de mes moindres défauts est ton sport favori. Ma pauvre mère, tu es tombée bien bas… 
Il eut un rire jaune, conscient de la vraie raison pour laquelle elle avait préféré que l’enfant ne voie jamais le jour. 
— Ou devrais-je t’appeler nonna ? À moins que tu ne préfères mamie ? 
— N’y songe même pas, siffla Evelina, tremblante d’indignation. 
— Je vais me gêner ! C’est ta précieuse vanité qui l’a envoyée à lui ! 
Il désigna Kiara, puis le dossier représentant la fortune de son père, raison et fléau de son existence. 
C’était toute l’histoire de son enfance qui se répétait sous ses yeux. Combien de fois ce qui lui tenait à cœur, ce qui n’aurait dû être qu’à lui, s’était retrouvé sacrifié dans la guerre opposant ses parents à l’ex-femme de son père, Paloma, et son fils ? Jamais ses besoins et ses aspirations n’entraient en ligne de compte. Ce qu’il voulait n’avait aucune importance. Et Kiara s’était rendue complice de tout cela. 
— Pourquoi en avoir parlé à ma mère plutôt qu’à moi ? l’interrogea-t-il sèchement. 
Un éclair coupable traversa ses yeux sombres. Mais lorsqu’elle répondit, ce fut avec une ironie mordante : 
— C’est vrai. Peut-être aurais-je dû laisser un message à ta femme ? 
Belle pirouette, mais cela ne prenait pas. 
— Je suis divorcé depuis un an. Tu avais le temps. 
— Le moment était mal choisi. Niko était malade, il avait besoin de nous à ses côtés… 
— Tu veux dire que tu vivais avec lui tout ce temps ? 
Val n’en croyait pas ses oreilles. Kiara se mordit la lèvre avec l’air d’éprouver du remords. À d’autres ! Il n’était pas dupe de son petit manège. Qu’avait-elle à regretter puisqu’elle venait de décrocher la timbale ? 
Pars d’ici. Tout de suite. 
— Il pensait que, si tu étais au courant pour Aurelia, tu me forcerais à déménager et quitter l’île, expliqua-t-elle. 
Aurelia. C’était le nom de la villa vénitienne où ils avaient fait l’amour, cette nuit-là. Et où sa fille avait été conçue, découvrait-il. 
Chaque matin, le croquis de Kiara sur le mur de sa chambre le ramenait dans ce lit, assis derrière elle au milieu des draps froissés. Pendant qu’elle esquissait la vue depuis la porte-fenêtre ouverte, il parsemait ses épaules nues de baisers, les mains sur ses seins dont les pointes se hérissaient contre ses paumes. Il serra la mâchoire. Qu’elle ait donné le nom de cette villa à leur enfant ne signifiait rien. Ce n’était qu’une ruse de plus pour le manipuler. Depuis quand se laissait-il aller au sentimentalisme ? 
La jeune femme se tourna vers sa mère. 
— Niko ne voulait pas que vous ou Paloma appreniez ma grossesse et celle de Scarlett. Il était en phase terminale, trop faible pour supporter un nouveau conflit. Nous avons respecté sa volonté. 
Comme c’est touchant, pensa Val avec ironie. Mais, lui cacher l’existence de sa fille pendant trois ans ? Jamais il ne le lui pardonnerait. 
— Cette discussion n’a pas lieu d’être sans un test ADN, décréta Evelina tout en s’emparant discrètement du chèque sur la table. Niko ne peut pas avoir déshérité son fils au profit d’une gamine que personne n’a jamais vue. Nous contesterons le testament. 
— Il existe déjà un test ADN prouvant qu’Aurelia est bien la descendante de Niko, interféra Davin. Son échantillon a été croisé avec le test établissant la paternité de M. Casale. Niko était en pleine possession de ses moyens, je peux en attester. 
Val n’avait pas besoin d’un nouveau test. Il n’était pas assez naïf pour croire Kiara sur parole. Mais il faisait confiance à son père pour avoir procédé aux vérifications nécessaires. D’ailleurs, quelle importance ? Ce qui l’ulcérait était que Niko ait eu le dernier mot. Val ne voulait pas d’enfants, l’une des raisons de l’échec de son mariage. Il ne voulait pas non plus de l’argent de son père. Pourquoi devrait-il endosser ses responsabilités envers cette enfant ? Avec ce maudit héritage en jeu, son chemin serait amené à recroiser celui de Javiero. Sans oublier sa mère, qui le harcèlerait pour obtenir sa part du gâteau… 
Très peu pour lui. Rien ne le retenait plus longtemps. Kiara avait désormais les moyens de subvenir aux besoins de sa fille. Qu’elle se débrouille avec Evelina. D’une pierre deux coups ! 
Alors pourquoi restait-il planté là à fulminer ? Une rage sourde bouillonnait dans ses veines. Cette répétition grotesque de l’histoire le mettait hors de lui. Pendant qu’il était marié à Tina, Kiara avait eu son enfant, condamnant une innocente à l’étiquette qu’il avait portée comme un fardeau avant d’être assez grand pour faire en sorte de mériter toutes les insultes qu’il recevait. 
Non. Peut-être n’était-il pas l’homme le plus intègre au monde. Mais il avait assez de décence pour arracher une enfant à un environnement toxique avant qu’elle n’en garde des séquelles permanentes. 
— Refuse l’héritage, dit-il à Kiara. Ma fille héritera de ma fortune, pas de la sienne. 
La jeune femme haussa un sourcil. 
— Il y a quelques minutes, tu ne voulais même pas connaître son nom… 
— Elle portera le mien, décréta-t-il. Toi et moi allons nous marier. Aujourd’hui même. 
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